REFU TAT ION 


3 Y 


q 8 


b „ x } 19 
_ 0 : 


WEMOIRES os 1a BASTILLE, 


BY 
8 - . 7 = 
AM Sur les Principes Generaux des 


1 5 


Poix, DE LA PROBALITE Er pE LA 
VERITE; 
EDans UNE SUITE DE LETTRES | 4 


A bil 
MONSIEUR LINGUET, 


Goran AVOCAT au PARLEMENT de PARIS. 


Pan THOMAS EVANS, | 


n a la CHANCELLERIE , & PROCUREUR j 
I au Banc du Roi en ANGLETERRE. 


= » Tis my Deſign, to reaſon; not declaim ”, 
» Mon deſſein eſt de raiſonner, non pas de declamer ”, 


— — — rn eg Hs * 


CHAUCER. 


© # 4 
by, 4 o 75 


1 . DE LIMPRIMERIE,DE EDw. COX, : 1 

urin gun DE LA COMPAGNIE DES INDES 1 
E ORIENTALES, Wil 
5 VEND CHEZ ]. MURRAY, FLEET-STREET, 


2 
x a 


3 | M DCC IXXXII1, 


— — — 


NOTE DE L'EDITEUR. 
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la derntere Lettre de la Refutation 
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LETTRE PREMIERE . 


M ons:1tus, | 0 


II pourroit etre néceſſaire, en commen- 
cant, de deſavouer toute intention de faire 
Vapologie de l'oppreſſion & de la tyran- 
nie, ou meme de juſtifier les abus qui au- | W 


roient pu ſe gliſſer dans quelque Depar- 
tement du Gouvernement de France. | 
Lies ſentiments dont je fais profeſſion, il 
| fans avoir ete, comme les votres , annon- |. 
ces avec la trompette de Voſtentation, ne 
paroitront pas moins reels aux yeux du 
public, qui ſait qu'une grande partie de 
mes occupations au Barreau, depuis plu- 
| feurs années, a eu pour objet de faire 
rendre juſtice à des Etrangers, qui ayolent 

A a 


(2) 
à fe plaindre d' abus & d'oppreſſions dans 
ma patrie. 

La diſpoſition qui m'avoit engage à don. 
ner tous mèés ſoins à ces infortunes , me 
fit lire avec empreſſement vos Memoires ſur 
la Baſtille, Mais combien mai-je pas été 
trompe dans mon attente , lorſque j'y ai 
trouve un Homme, qui affiche des talents 
fi ſuperieurs , & qui ſe croit en état de 
dicter des loix politiques & litteraires à 
toute FEurope, coupable d'une erreur aufli 
groſſiere que celle de confondre les inſtitu- 
tions avec les abus qui peuvent en reſul. 
ter : erreur que le moindre de mes Cllents 
Franpois auroit regardee comme une ab- 
ſurdité! 

Pluſieurs d' entre eux ont ete traites dans 
ce Pays, comme &ils n'avoient eu aucun 
titre aux droits communs de I humaniteè. 
Sans egard au cartel ſtipulé entre les deux 
Nations, concernant les Priſonniers de 
guerre, on a employe leur temps, leur 

travail 
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travail & leur induſtrie , fans la moindre 
compenſation. En ſe plaignant des injuſti- 
ces qu' ils avoient eſſuyèes, ces Hommes, 
peu accoutumès aux diſtinctions, wont pas 
laifſe echapper la moindre reflexion con- 
tre le Gouvernement d' Angleterre, ni mé- 
me contre aucune claſſe de Citoyens. On 
a deſigne les auteurs de Vinjuſtice , com- 
me, de malhonnètes gens, {ans la moin- 
ire idee du reproche A la Nation; car 
malheureuſement toutes les Nations ſont 
deshonorees par des mechants. 

Mais vous, Monſieur, on ne peut, ni 


vous inſulter, ni commettre une injuſtice 


a votre egard, ſans que vous enveloppiez 
dans le crime, les coutumes, les inſti- 
tutions, & meme les Nations, comme fi 
tout ce qui vous concerne, etoit un objet 
public de la plus haute importance. 

Par cette erreur , vous ètes, & vous ſe- 
rez, quoique peut - etre ſans deſſein, la 
cauſe de la continuation des maux dont 


A 2 vous 
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vous vous plaignez , & des abus que vous 
confondez , avec tant d' injuſtice & dai. 
greur, avec les inſtitutions & les ètablil- 


ſements primitifs. 


Tel eft preciſement le defaut de vos M7. | 


moires 3 & quand vous auriez employs, 
pour juſtifier la Baſtille , tout Fart & toute 
Veloquence dont vous ©tes capable, vous 
wauriez pas auſh bien rèuſſi que par cet 


ecrit , à diſpoſer le Gouvernement Fray. 


c0is A continuer cette inſtitution: car {| 


votre narration eſt exageree , declamatoi. — 


re, diftee par la vengeance ; i elle ef 
ſouvent en oppolition avec la vèritè, & 
en contradiction avec elle- meme, quelles 
conſequences peut- on en attendre? En 


ſuppoſant que le Roi de France puiſſe per. 


dre ſon temps A lire vos productions, ces 
circonſtances ne les lui feront- elles point 
paroitre ſous un jour deſavantageux? Ne 


ſera-t-il pas dautant plus diſpoſe à pro- 


teger & à perpetuer les inſtitutions de la 
Baſtille 


me 


| 


(5) 


| Baſtille, que vous les avez preſentees ſous 
des fauſſes couleurs par vos calomnies ? 


chaque ligne de vos Memoires ne tend- 


elle pas A irriter ces Miniſtres memes , 


dont on peut ſuppoſer que le Roi prendra 


[avis ? & par-la ne reſlerrez-yous pas 
| loin de les briſer, les chaines de ces in- 


fortunes, que vous avez laifſes apres vous 
dans la Baſtille ? Enfin, MoNSIEUR, 
yos Mimoires m'ont deſapoints? comme tous 
les amis de la liberte en Europe, auxquels 
votre nom Etoit parvenu , ou qui avoient 
pris Thabitude d*ajouter foi A vos preten- 


tions bourſoufflees & repouſſantes. Vous 


avez eu Vart de mettre Vattente ſur le qut- 
vive; mais vous avez miſerablement fruſ- 
tre ſes eſperances. La Montagne en travail, 
nenfante qu une ſourit, devroit &tre la de- 
viſe de vos armes, & la concluſion de tous 
os Ecrits. 


Vous avez mis les petites offenſes des 


moindres domeſtiques d'une priſon parti- 
43 culiere 
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culiere, non- ſeulement ſur le compte de 
Vinſtitution m&me , mais encore ſur celui 
d'un Gouvernement, que tous les amis de 
la liberté voyent, avec plaiſir, ſe rappro- 
cher graduellement des principes d'une ad- 
miniſtration douce & equitable, & par. la 
vous empèchez, autant qu'il eſt en vous, 
cette heureuſe progreſſion; & en aggravant 
& calomniant des abus, vous avez fait tout 
ce qui dependoit de vous, pour diſpoſer 
un Roi ſage & humain, à fermer les yeux | 
ſur ces abus, & A les laiſſer ſubſiſter. 

Vous debutez, Monſieur „ en etabliſ- 
ſant le plan de vos Memoires de la ma- 
niere ſuivante. Vous annonce: d'abord que 
vous n'@tes plus A la Baſtille, ſans doute : 
pour conſoler le genre humain, que vous 
ſuppoſez, Joſe le dire, au deſeſpoir de 
votre detention, depuis les extremites de 
la Chine juſqu'a celles du Peron : car que 
deviendroit le monde politique & litte- 
raire ſans vos Annales? 4 
Vous 
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Vous ajoutez enſuite : „ Il faut prou- 
„ver que je nal jamais merite d'ètre A 
„la Baſtille ”. II faut faire plus: il faut 
demontrer que jamais perſonne n'a me- 
rite d'y Etre; les innocents , parce qu' ils 
ſont innocents ; les coupables, parce qu'ils 
ne dolvent ètre convaincus , juges , pu- 
nis, que ſuivant les loix (1). 

Que dirons-nous d'un Avocat au Par- 
lement de Paris, qui a non-ſeulement etu= 
die la Juriſprudence de ſon Pays, mais qui 
affecte encore aſſez de ſageſſe pour la cor- 
riger & la zeformer , lorſque nous le voyons 
etablir des ſentiments dont un Ecolier rou- 
giroit, & qui renverſeroient la pratique 
etablie ſous les meilleurs & les plus ſages 
Gouvernements 2 Car il reſt point de 
Nation oli l'on n'arrète {ur Vinformation 
& ſur le ſoupgon. En Angleterre, on voit 
tous les jours ce Corps nombreux & utile 


— 


— — 


(1) Memoires ſur la Baſtille, page 1 & 2. 
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culiere , non-ſeulement ſur le compte de 
Vinſtitution m&me , mais encore ſur celui 
d'un Gouvernement , que tous les amis de 
la liberte voyent, avec plaiſir, ſe rappro- 
cher graduellement des principes d'une ad- 
miniſtration douce & equitable , & par. la 
vous emp&chez , autant qu'il eſt en vous, 
cette heureuſe progreſſion; & en aggravant 
& calomniant des abus, vous avez fait tout 
ce qui dependoit de vous, pour diſpoſer 


un Roi ſage & humain, a fermer les yeux 


ſur ces abus, & A les laiſſer ſubſiſter. 
Vous debutez, Monſieur, en etabliſ- 
fant le plan de vos Memoires de la ma- 
niere ſuivante. Vous annoncez d'abord que 
vous n'®tes plus A la Baſtille, ſans doute 
pour conſoler le genre humain, que vous 
ſuppoſez , joſe le dire, au deſeſpoir de 
votre detention, depuis les extremites de 
la Chine juſqu'a celles du Peroy : car que 
deviendroit le monde politique & litte- | 
raire ſans vos Annales ? 
Vous | 
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Vous ajoutez enſuite : „ Il faut prou- 
„ver que je n'ai jamais merite d'ètre A 
„la Baſtille ”. II faut faire plus: il faut 


demontrer que jamais perſonne n'a me- 


rite d'y Etre ; les innocents , parce qu ils 
ſont innocents ; les coupables, parce qu'ils 
ne doivent ètre convaincus, jugés, pu- 
nis, que ſuivant les loix (1). 


1 Que dirons- nous d'un Avocat au Par- 


lement de Paris, qui a non-ſeulement etu= 
die la Juriſprudence de ſon Pays, mais qui 
afſefte encore aſſez de ſageſſe pour la cor- 


riger & la rèformer, lorſque nous le voyons 


etablir des ſentiments dont un Ecolier rou- 
giroit, & qui renverſeroient la pratique 
ttablie ſous les meilleurs & les plus ſages 
Gouvernements? Car il reſt point de 
Nation où l'on n'arrète {ur l'information 
& ſur le ſoupgon. En Angleterre, on voit 
tous les jours ce Corps nombreux & utile 


— 
— 


(1) Memoires ſur la Baſtille, page 1 & 2. 
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de Magiſtrats, nommes Juges de Paix, 
empriſonner des perſonnes ſuſpectes de 
crimes, quoiqu'il n'y ait point daccuſa. 

tion formelle contre elles. Des circonſ. 
tances qui ne vont pas mème juſqu'à eta. 
blir la preſomption, mais qui ſuffiſent pour 
laifler quelque doute dans Veſprit du Ma- 
giſtrat , donnent ſouvent lieu à ces em- 
priſonnements. Sans cela, on verroit fre. 
quemment des criminels echapper A la 
punition; & le cours de la Juſtice ſe trou- 
veroit fort embarraſſe, ſinon totalement 
interrompu. | 
Les Magiſtrats font auſſi confiner les 
perſonnes ſuſpettes dans le lieu quiils ju- 
gent à propos, & generalement dans ces 
eſpeces de priſons, dont Tes Concierges , 
dependant immediatement d'eux, en ſont 
d' autant plus diſpoſes A executer, à la 
lettre, les ordres qu'ils leur donnent, 
d'empècher toute communication entre les 
priſonniers & les perſonnes de leur con- 
noiſlance 


(9) 


1 ,oiſance ou leurs complices. En cas de 
| rahiſon, ou d' actions qui y tendent , le 
Gouvernement a le privilege, inherent & 


| | reconnu , de faire enfermer les perſonnes 


| ſuſpectes dans la priſon , la fortereſſe, ou 
toute autre place de ſiirete dans le Royau- 
me qu'il juge la plus convenable pour leur 
| &tention , ſans regler leur entretien, com- 
me on le fait a la Baſtille. Ainſi les aſſer- 
tions haſardees que vous vous permettez 
a ce ſujet, auroient pu ſervir vos vues 
dans quelques-unes de vos harangues, ar- 
tiicieuſes & illaſoires, au Barreau; mais 
elles deviennent ridicules & injurieuſes 
dans un Homme, qui, comme vous, ſe 
pique d'une exactitude philoſophique, de 
beaucoup d'egards pour les Hommes , & 
qui ecrit ſous la forte impreſſion des ſouf- 
frances qu'ils ont eprouvees. 

Vous ajoutez , page 2 : ,, Parce que, fi 
„ce reſt en enfer, peut - Etre il n'y a 


» pas de ſupplices qui approchent de ceux 
„ de 
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de la Baſtille ”. Ici vous &tes parvenu 
au comble de Fabſurdite, qu'il y ait un 
Enfer ou non. Si vous croyez qu'il ya 
un Enfer, comme vous le devez confor. 
mement à la profeſſion que vous faites 
d'@tre ſoumis A la Religion de votre Pays, 
votre comparaiſon eft ridicule & impie; 
ſi vous n'y croyez pas, comme votre ca. | 
ractere d'eſprit-fort nous donne droit de 
le ſuppoſer, en comparant les tourments 
de la Baſtille A des ombres, vous en ecar- 
tez PThorreur que vous voudriez nous en 
inſpirer, puiſqu'ils ne peuvent etre que 
tres- legers s'ils leur reſſemblent. Cette 
eſpece de duplicite, & ce jeu que vous 
vous faites de la verite , qui ſont, peut- 
&tre, votre foible, comme Homme de ge- 
nie & comme incredule , detruiſent dans | 
mon eſprit toute creance en votre narra- 
tion, & produiront probablement le meme 
effet ſur Veſprit de tout homme qui pre- 


fere la veracite aux talents. 
Vous 


(1) 

Vous ajoutez encore : ,, Que &il eſt poſ.. 
„ ſible de juſtifier Vinſtitution de la Baſ- 
„ tille, en elle-meme, dans de certains 
„ Cas, il ne Feſt dans aucun d'en juſtifier 
„ le regime ”. Il ne s'agit pas entre nous 
dexaminer $11 eſt poſſible de juſtifier Vinſ- 
titution de la Baſtille, Vous ne paroiſſez 
pas diſpoſe A toucher cette queſtion; & ſi 
votre vanite ne la decide pas, je ne con- 
nois rien qui reponde A Ventrepriſe. 

S'il eſt poſſible de juſtifier la Baſtills 
dans de certains cas, & que le detail que 
vous nous donne: de ſon regime, ſoit exact, 
ce qui eſt plus que douteux, ce regime 
devient neceſſaire pour repondre au but 
de Vetabliſſlement. Puiſqu'il faut donc en- 
fermer des hommes en attendant les de- 
ciſions de la Juſtice, il eſt aſſez indifferent 
que ce ſoit entre des murailles de trois ou 
de trente pieds d'ëpaiſſeur : & les idees 
de ventilation & de ſalubritè étoient fi 
peu connues, lorſque Yon a conſtruit les 

priſons, 
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priſons , que je pourrois rendre raiſon de 
Finattention que l'on a eue à cet égard, 
ſans avoir recours à cette malignite & A 
ces deſſeins deſtructeurs, que vous vous 
plaiſez dans toutes les occaſions à preter 
au Gouvernement Frangots, Les plaiſan- 
teries que vous vous permettez dans la 


deſcription des cellules, de leur ſituation, 


de leurs ameublements, & de Pair qui y 


circule, me donnent lieu de croire que 


vous ne vous C@tes pas moins propoſe de 
montrer vos progrès dans ces brillantes 
bagatelles des expériences modernes, que 
de decrier le Gouvernement de votre Pa- 
trie. 

Vous tfchez d'intéreſſer le Public en 
votre faveur, en imprimant dans Veſprit 
de tout homme qui va en France, Videe 


d'un danger chimèérique, enfante par vo- 


tre imagination. L'Europe entiere ne peut 
voir qu' avec mèpris, une inſinuation de 


cette nature. Il n'y a point d'endroit au 


monde 
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monde oli les Etrangers ſoient aufli bien 
| regus qua Paris. Qu il y ait eu des cri- 
minels, ou des hommes fortement ſoup- 
connes de crimes, renfermes a la Baſtille, 
quoique nes ſous une domination etran- 
gere, rien weſt plus croyable ; & c'eſt ce 
qui ne peut manquer darriver dans tout 
Gouvernement jaloux de ſa ſoirete & de 
la paix interieure de ſes ſujets: mais qu'en 
France Yon ait viole les droits de Vhoſpi- 
talite A Pegard d'Etrangers non crimi- 
nels ou fortement ſoupgonnes de crimes, 
ceſt ce que Pon ne peut croire, m&me 
ſur Vaſſertion de M. Linguet. 

[1 paroit que vous ne vous Ctes propoſe 
que de developper vos talents pour la 
deſcription , dans le preambule de vos 
Memoires : car vous y dites , page 3, que 
les details interieurs en ſont très-peu con- 
nus. Comment donc avez- vous pu entre- 
prendre ſerieuſement de les decrire? C'eſt, 


ſans doute, un jeu de votre imagination. 
En 
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En ſuppoſant que vous wayez eu pour 
objet que de deployer la variete de yog 
talents, je puis rendre raiſon des contra. 
dictions ſans nombre qui ſe trouvent dans 
vos Memoi ret. Car vous convenez bientdt 
que par Finftitation de la Baſtille , & non 
dans ce que vous appellez ſon regime, 


les priſonniers ſuſpects ou accuſes de cri- 


mes d'Etat, ſont bien traites : puiſque 


vous dites ( quoiqu'il ſoit difficile de de- 


viner comment vous avez pu le ſavoir) 
qu' avant Facceſſion du Gouverneur actuel, 
qui paroit etre Fobjet particulier de vo- 
tre mechancete ſatyrique, les priſonniers 
etolent admis A converſer familierement 
entre eux, & avec les Officiers de VEtat- 
Major & leurs admis; & vous preſentez 
comme un ſurcroit de miſere , les quatre 
onces de viande auxquelles certains pri- 


ſonniers ſont bornes par repas. Neeſt-ce 


pas-1a le panegyrique d'une priſon ? En 
eſt· il une ſeule dans le monde entier ol! 
les 
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les priſonniers , meme pour dette, ſoient 
ainſi traites ? On regarde la priſon du Banc- 
au-Roi, en Angleterre, comme une des 
meilleures & des pius commodes : cepen- 
dant on n'y aſſigne aux priſonniers, ni 
chambre, ni de quoi ſe procurer une once 
de viande par jour; & dans les priſons 
criminelles, la loi wafligne aux priſon- 


niers qu'une livre de pain par jour & de 


Teau. | 
Que les Reglements de la Baſtille puiſ- 


ſent donner lieu à des abus par le caprice 


des Gouverneurs, Officiers & Porte-clefs, 
cela eſt auſſi probable qu'il Veſt que des 
Ecrivains petulants, audacieux & vains, 


peuvent les preſenter ſous de fauſſes cou- 


leurs. Ainſi en convenant avec vous, que 
pour mettre fin a des cruautés, (s'il en 
exiſtoit,) il ſuffiroit de les mettre ſim- 
plement ſous les yeux d'un auſſi bon Rot 
que Louis XVI, je dois obſerver, a la honte 


de vos talents & de votre caractere, que 
| calomnier 


- — — — 
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calomnier des inſtitutions qui peuvent 
etre ſeveres, & dont on peut quelqueſois 


abuſer, c'eſt perpetuer les maux qui les 


accompagnent. 


Je wal rien a faire avec l'obligation du 
ſerment que Pon a exige de vous, A vo- 
tre ſortie de la Baſtille. Pen regarde lin. 
jonction comme une de ces abſurdites in. | 
herentes aux inſtitutions anciennes, & le 
peu de cas que vous en avez fait, com. | 
me une des libertes des mœurs modernes. 

„ Apres ce qui $*toit paſſe, en 1777, 
„ entre Monſieur le Comte de Vergennes 
„ & moi, ce Miniſtre &toit , dites-vous, | 
„ de tous les Politiques de IEurope, ce- ; 
„ lui avec lequel je devois avoir le moins 
„ de relation“; & comme vous avez juſe 
A propos, dans la ſixieme note de vos M. ; 
moires, page 114, de renvoyer vos Lec- 
teurs A la Lettre que vous ecrivites alors 
a ce Miniſtre, 7eſpere qu'on youdra bien | 
excuſer la digreſſion dans laquelle je vais | 

entrer, | 


: 
, 
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entrer, en citant quelques paſſages de 
cette Lettre, pour montrer Vinegalite de 
votre conduite, & la malignite avec la- 
quelle vous avez attaque les différents or- 
dres des perſonnes qui avoient part au 
Gouvernement de votre Pays. 

La Lettre A laquelle je fais alluſion , 
paroit avoir ete ecrite, en Angleterre, Van 
1777. Comme vous affectez quelquefois 
dattribuer l'ètendard de la liberté A la 
conftitution Angloiſe, je vais vous don- 
ner une idee de la nature du Libelle „telle 
quelle eſt fixee par la loi de ce Pays, 
que vous ſemblez entierement ignorer; 
puiſque dans cette Lettre vous declarez , 
ec votre apparence ordinaire de can- 
deur, votre averſion pour les Libelles. 


| „Ce n'eſt pas, dites-yous , que je vou- 
I, luſſe ſouiller ma plume par des Libel- 
les: cette reſſource honteuſe n'eſt pas 

„ faite pour un coeur que VPhonneur ſeul 
„ maitriſe , & que la verite ſeule enflam- 


B „ me, 


— - - — 
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„ me. Je n'en al meme pas beſoin ”, 
Page 45. 

Le Libelle eſt une diffamation malicieuſe 
de toute perſonne , ( ſpecialement dune 
perſonne de rang ou d'un Magiſtrat) ren. 
due publique par Vimpreſſion , Pecriture, 
les fignes , les tableaux, dans le deſſein 
de la provoquer a la colere, ou de Pex. 
poſer à la haine, au mepris & au ridi- 
cule publics. Le but direct des Libelles, 
eſt de troubler la paix publique, en ex. 


citant ceux qui en ſont les objets, à ſe 


venger, peut- etre meme par Veſfuſion du 
ſang humain. La communication d'un Li- 
belle à une ſeule perſonne, en eſt une pu- 
blication aux yeux de la lol : & par con- 
ſequent une Lettre injurieuſe, ecrite à un 
particulier, n'eſt pas moins un Libelle, 
que fi elle avoit ete imprimee publique- 
ment, parce qu'elle tend egalement a trou- 
bler la paix. Il eſt donc indifferent pour 
Feſſence d'un Libelle, que le contenu en 

; ſoit 


(19) 
ſoit vrai ou faux , puiſque c'eſt la provo- 
cation, & non la fauſſete, que VYoh doit 
punir criminellement. Quoique la fauſſete 
du Libelle puiſſe ſans doute aggraver Fof- 
fenſe , & attirer une plus grande punition 
ſur le coupable, ſon but, qui eſt dexci- 
ter des animoſites & de troubler Ja paix 
publique , eſt la ſeule conſideration de la 
loi. 

Telle étant inconteſtablement, en An- 
gleterre, la loi concernant les Libelles, 
je rapporterai quelques-uns des paſſages 
de votre Lettre A Monſieur le Comte de 
Pergennes ; & je laiſſerai au bon ſens de 
mes Lecteurs à decider ſi vous n'etes pas 
convaincu par vos propres paroles, du 
crime dont vous voudriez eviter Pimpu- 
tation, | 

En parlant de Monſieur de /ergennes , 
page 25, vous vous exprimez de la ma- 
niere ſuivante: 

„Nes droits ſur le Journal, &toient “u- 

B 2 „ nique 
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nique reſſource qui me reſtàt, le ſeul 
debris echappe A Vingratitude du Duc 
d Aiguillon, A la fureur des Avocats, 


>» à la foibleſſe du Parlement; & c'eſt 1a 


23 


23 


9, 


dans de pareilles conjonctures ce que 
vous m'enlevez: vous me Penlevez ſans 
delit , ſans examen, ſans formalite; 
vous me l'enlevez de votre autorite pri- 
vee , ſous votre nom, à vous ſeul ”, 
„Et quand je reclame Fappul des Tri. 
bunaux , que je me flatte de les trou- 
ver moins prevaricateurs , parce qu'ils 
ne ſeront plus maitriſes par la rage des 
Avocats , ils me declarent qu'ils ſont 
enchaines. Le Miniſtere , qui n'a pas oſe 
leur enjoindre de m'aſſurer mon état, 
a pris ſur lui de leur defendre de me 
conſerver mes proprietes ”. 

„ Ainſi de ſang-froid, ſans-inter&t, ſans 
raiſons, & qui plus eſt, ſans pouvoirs, 
vous avez ete plus loin que le delire 
des gens du Tableau, ou la puſillanimite 


En) 
- de la Cour des Pairs. Les Arrèts de 
„ celle-ci m'avoient puni de mon deyoue- 
„ment pour Pinnocence, menacte par 
„des ,Juges prevaricateurs & des Juriſ- 
„ conſultes corrompus ; mais enfin ils ne 
„ Mavolent pas reduit a Fobligation de 
„chercher un aſyle eloigne ; ils me laiſ- 
| , ſoient les droits de Citoyen; il m'etoit 
| ,, encore permis de faire valoir ceux de 


| , la raiſon & de Pequite dans toutes les 


y occaſions ou je n'aurois pas un Baton- 

| v nier pour adverſaire , & les Tuteurs des 

1, Rois pour juges. 

Page 26. 

v Dun trait de plume, vous m'avez ar- 

ö „ rache ce que deux Puiſſances avoient 

» reſpecte : elles ravolent dechire que ma 

| robe; c'eſt mon exiſtence civile que vous 

4 „avez foulee aux pieds. Vous m'avez fait 

[ „un devoir de fuir ma Patrie ”. 

Page 29. 

„Qu'avez- vous A objecter, MONSIEUR, 
D-4 contre 
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93 


99 


EL 
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L 
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contre ce terrible tableau? Tout mal. 
heureuſement, tout n'en eſt-il pas vrai? 


Vous qui ambitionnez, à ce qu'on dit, 


la reputation de Miniſtre integre & juſ- 
te, pouvez- vous ſoutenir Videe d'etre 
le prete-nom d'une iniquite qui en cou- 
ronne tant d'autres? Avez-vous ſonge 
aux ſuites que peut avoir & quaura 
cet abus dautorite dont vous venez 
de donner le premier exemple“? 
„On avoit bien vu juſqu'ici des Bulles 
ou des Libelles clandeſtins occaſionner 
des Lettres-de-Cachet, & des Miniſtres 
s' occuper gravement de ces delits, que 
le mepris aurolt reprimes bien plus 
ſurement que Vautorite ; mais le pre- 
texte de la Religion, le danger des 
coups portes dans les tenebres , pou- 
voient alors juſtifier, ou du moins ex- 
cuſer leur rigueur. D'ailleurs, ils ſe 
croyolent obliges d' employer le nom 
ſacre du Roi pour la couvrir : leurs 
,, ſubalternes 


99 


79 


bÞ, 


bp, 
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99 


99 


» 


9” 
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93 
3 
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ſubalternes pouvoient 6tre un peu con- 
tenus par cette formalitè importante: 
elle reſſembloit au ſerment judiciaire : 
tel qui neſt pas effrayè de Videe d'un 
menſonge, recule & reſte muet quand 
il s'agit d'un parjure. | 
Page 30. 

„Ce foible préſervatif meme va nous 
manquer, depuis qu'il eſt prouvè par mon 
exemple, qu'une ſimple Lettre d'un Mi- 
niſtre, en ſon nom, ſuffit pour depouiller 
un Franpois de ſon état, pour impoſer 
ſilence aux Tribunaux, pour traveſtir 
en crime des reflexions veridiques, au- 
toriſees par les loix, par les mceurs , 
par toutes les formes que le Gouver- 
nement a preſcrites pour legitimer les 
productions de Feſprit. C'eſt une nou- 
velle ſource de vexations arbitraires que 
vous avez ouverte dans un Pays, deja 


malheureuſement trop celebre par ſa 


tecondite en ce genre. 
B 4 Page 
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Page 31. 

„ Voila, Monſieur le Comte, L'avenir 
„dont la France vous ſera redevable: voilà 
„ le triſte abus dont je ſuis la premiere 
„ victime, & exemple ſcandaleux que 
„ Vous avez donne ”. 4 

„Vous avez reſide long-temps à Conſtan- 
„ tinople. Convenez qu'il n'y a pas de Mi- 
„ niſtre qui eùt haſarde dans cette ville, fi 
„ decriee parmi nous, ce que vous vous 
„ &tes permis A Yerſailles contre moi. On 


„ n'y a jamais vu de Caimacan aneantir 


„ de ſon autorite privée, une conceſſion 
„ du Padichah ; diſſoudre, ſans forme de 
„ proces, des conventions entre particu- 
„ liers, & defendre au Cadi mème d'exa- 


„ miner fi Pune des deux parties peut re- 
„ peter des dommages & inter6ts. Chacun 
„de ces attentats ſeroit un crime de leſe- 
„Majeſtè aux Dardanelles : changent-ils 
„ de nature ſur les bords de la Seine“? 
En parlant de Monſieur le Comte de 
Maurepas , 


(25) 


Maurepas , de Monſieur de Miromeſnil, 
Vice-Chancelier & Garde-des-Sceaux, & 
de Monſieur de Vergennes, vous dites, 
page 40 : 

„Eſt-il etonnant que, ſous un pareil 
„triumvirat, les loix ſoient ſans force, 
„les Tribunaux ſans pudeur, Pinnocence 
„ fans reſſources, & les bonnes intentions 
, du Roi ſans effet 2 

„Et ne vous plaignez pas de la verite 
de ces tableaux: ſongez que vous Wa- 
„vez, ni menage mon honneur, ni reſ- 
» pectè mes proprietes; que vous avez 
„ dedaigne mes prieres, & defendu aux 
» Tribunauæ de les accueillir; que depuis 
„trois ans, je demande en vain Juſtice a 
„vos Collegues ; que depuis ſix mois, je 
» Pattends inutilement de vous“. 

En parlant de Monſieur le Comte de 
Vergennes dans la note 11 de votre Lettre, 
page 62, vous dites : 

„Sur Particle de Monſieur de Vergennet, 

32 Je 
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„je ne crains pas plus d'etre dementi par | 


»» les connoiſſeurs, que ſur celui de ſes 


„ deux confreres. Mais je dois également 
„ Juſtifier la franchiſe avec laquelle je 
„parle, par de mauvais traitements bien 


„ prouves , qui aſſurent mon droit ay 


„ Privilege de le demaſquer, Or, je crois 
„ Ce droit bien établi par tout le corps 


„ de ma Lettre; & il recoit une nouvelle 


„ force d'une conſideration que je wai fait | 
„ que montrer : c'eſt celle de la Juriſdic. 
„ tion que s'eſt arrogee Monſieur de Ver. ]; 


„ gennes, au mepris de nos loix & de 


„ nos uſages, pour me priver de ma pro- / 


„ prièté ”, 
Page 63. 


„Tel a donc été mon ſort. Tout seſt 
„ denature pour me nuire. Les loix qu | 
„ m' auroient protege, on les a detruites; | 
„les uſages qui auroient rallenti les vio- 
„ lences dont jetois Vobjet, on les a me- 
. priſes ; les Tribunaux qui aurojent di 


5 m' offrit 


| 


| (27) 
1 par | moffrir un aſyle, on les a enchaines 
e ſeg ou ſeduits. Juriſconſultes, Magiſtrats , 
_ |, Miniſtres , tous ont oublie leurs devoirs , 
Jen |, proſtitue leur honneur , ftoujſe le cri de 
bien leur conſcience; & tout cela pour perdre 
| |, un homme, un ſeul homme, un homme 
ed innocent, un homme A qui Pon ne peut 
s reprocher que des ſervices trop ardem- 
lle ment rendus, & une ſenfibilite trop vive, 
J. dit-on , contre des calomnies ”. 

Malgre ce Libelle, rempli des imputa- 
[tons les plus groſſieres contre Monſieur 
ſũe Comte de Vergennes, que vous accu- 
, en ſa qualitè homme public, d'une 
uminiſtration injuſte, de mepris pour les 
bix, & des delits les plus graves; & 
comme particulier, d'avoir exerce contre 


| 'ous toutes ſortes de turpitudes, de baſ- 
1 & d'oppreſſions, telles qu'on n'au- 
vit oe les haſarder meme en Turquie 5 
| :ianmoins , A Fapproche d'une rupture 


entre la France & VAngleterre , au mois 
de 


(28) 


de Mars 1778, vous negociez aupreès de 


lui, & ſollicitez ſa protection, ſous le pré. 


texte patriotique de votre repugnance 4 
reſter dans un Pays qui alloit devenir Pen. 
nemi du votre. 

Ici vous ſemblez avoir les proprittts 
du Cameleon : car vous trouvant dans la 
neceſlite de ſolliciter une faveur de Mon- 
ſieur le Comte de LYergennes , vous faites 
r6flechir les couleurs les plus brillantes 
ſur ſon carattere : „ Comptant, dites- 
„vous (1), ſur la reputation de d&lica- 
„ teſlſe perſonnelle , & de probite privée 
„qu'il s'eſt faite“, vous oſez lui ecrire 
au Mars 1778, une Lettre dans laquelle 
vous vous exprimez ainſi (2) : „ Mon 
„ coeur ſe contenteroit, fi, en me tranſ- 
„ plantant , je pouvois compter ſur du 

„ repos; 


— 1 


(1) Memoires ſur la Baſtille, page 7. 
(2) Ibid. 
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„epos; & Jy compterois ſi j'avois vo- 
„tte parole pour gage. Si je me defie 
|, du Miniſtere, vous voyez combien Jal 
de confiance dans le Miniſtre . 

Si jetois diſpoſe A ſuivre votre exem- 
ile, quelles epithetes ne pourrois-je pas 
ous donner? Car fi votre Lettre a Mon- 
| feur le Comte de Yergennes , en 1777, eſt 
male, vous lui avez prodigue dans celle 
| que vous lui ecrivites en Mars 1778, la 
Ius vile & la plus groſſiere adulation. Si 
Jutre Lettre de 1777 eſt fauſſe, vous Ctes 

convaincu d'avoir employe les plus noires 
I calomnies contre ſa perſonne. 
on ne peut trop admirer la douceur & 
{ moderation de ce Miniſtre envers vous, 
malgre votre conduite ſcandaleuſe à ſon 
J ard. Vous regardant ſans doute comme 
Ju etre trop au-deſſous de lui pour que 
I ous puſſiez l'offenſer, il ne vous fit aucun 
proche, & ne vous rappella meme pas 


J iotre inſolence. Il vous accorda une ſü- 


rete 
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retè entiere pour votre perſonne dang |; 
nouveau domicile que vous vous propo. 
ſiez de prendre: il vous laiſſa le malte 
de continuer vos travaux litteralres, per. 
ſuade que le Roi, la Religion, ni IEtzt 
n'y ſeroient attaques. Vous vous fixite, | 
en conſequences A Bruxelles : vous fites 
pluſieurs voyages A Paris en 1778 & 1779, J 
ſans Ctre moleſte : vous y vites les Mini. 
tres: vous continuates à publier vos 4. 
nales; & enfin, le 27 Septembre 1740, | 
vous avez été arr&te en plein jour, & Pic 
conduit A la Baſtille. Mais il y a de To. J' 
curite & du myſtere dans tout ce que N 


vous dites touchant les raiſons de vo 


empriſonnement ; & il eſt impoſſible den f 
aſſigner la vraie cauſe, A moins que ; | 
Monſieur le Comte de Vergennes & le Ni. L 
niſtere de France ne condeſcendent à et- 
trer en lice avec vous dans la fabrication | 
de brochures. OY 
Vous vous applaudiſſez , & vous vous | 
loue! 
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is + bez vous-meme , ſelon votre uſage , à 
opo. ]cette occaſion; mais foyez bien perſuade 
altre [que les perſonnes ſentees en Angleterre , 
per. |1ajoutent pas foi à ceux qui ſe preva- 
Etat kent de la protection de ce Pays pour de- 
tier le leur, & diffamer les perſonnes 
I's plus diſtingutes par leur caractere. 
Pour moi, je crois, que cette protection 
Je devroit pas s'ètendre A des Etrangers 
Jamme vous, ſans conditions. 

In voit tous les jours A Londres, des gens, 
Acqui leurs crimes en France auroient at- 


tre des punitions plus ſeyeres que celle 
Lela Baſtille, publier des Libelles contre 
ö leurs Majeſtes tres-Chretiennes , par la 
; eule raiſon que des ſcelèrats ne reſpectent 
; ten de ce qui eſt bon & vertueux. 

] Pluſieurs perſonnes , des plus diftinguees 
f ar leurs lumieres au Barreau & ailicurs, 
ont cru juſqu'ici que cette conduite 
odicuſe n'etoit pas exprimèe dans Veſ- 
I yntde la loi d'Angleterre , à raiſon de la 
vez fGtuation 


4 


ſituation des perſonnes attaqutes par les N 
Libelles, & qu'elle ne pouvoit par con- 
ſequent pas Ctre Fobjet de fa juriſpu- 
dence. Mais d autres non moins diſtin. | 
guees ( nommement Monſieur Adair, que 
Yon regarde avec juſtice comme un des 
plus beaux ornements du Barreau,) ſont ; 


d'une opinion contraire. Il me ſemble que 


Fon ne devroit pas laiſſer dans le doute 


une matiere auſſi importante par ſes con- 
ſequences, tandis qu'il eſt ſi facile de con- 
noitre le ſentiment de pluſieurs Cours de 
Juſtice que Yon ſuppoſe avoir une juriſdic- 
tion competente dans le cas propoſe, En- 
fin, j'ai ete ſouvent etonne. en liſant les 
differents Libelles, que Von imprime, de 
temps en temps, contre la perſonne & le 
caractere de pluſieurs Princes en Europe, 
qu*aucun des Ambaſſadeurs, dont les Sou- 
verains ont &t& ainſi attaques , ne ſe ſoit 
preſents pour en demander juſtice. Car 


ceſt un paradoxe inſoluble pour moi, 


que 


w__ K ys _ 
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que la perſonne Fun Ambaſſadeur ſoit 
regardee comme ſacrèe par la loi des Na- 
tions, & protegee d'une maniere particu- 
liere par la loi d' Angleterre, & que din- 


dignes ecrivailleurs puiſſent attaquer im- 


punement , A leur gre, le Prince que cet 


Ambaſſadeur repreſente. 


Par la nature de la Conſtitution An- 
gloiſe, il weſt pas au pouvoir du Rot 
ou de ſes Miniſtres , de reprimer cet abo- 
minable abus que l'on fait de la liberté 
de la preſſe; abus ſi injurieux à notre 
urbanite , politeſſe & bon ſens national. 
Ceſt, par conſequent, aupres des ſeuls Tri- 
bunaux que Fon doit en chercher le re- 
mede. Ainſi toutes les fois qu'un Prince 
ou Souverain ſera compromis & decrie 


par des Libelles malicieux & diffamatoi- 
res, ſon Ambaſſadeur devra s'adreſſer im- 


mediatement à la Cour du Banc-du-Rot, on 

a la partie ariſtocratique de notre Conſ- 

titution, afin d'en obtenir juſtice & redreſ- 
C . ſement 


nnr DTDTORDS 
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ſement. Cette conduite lui fera honneur, 
parce qu'elle lui eſt preſcrite par ſon de. 
voir, ſi meme il ne la regarde pas comme 
une circonſtance flatteuſe pour ſon amour. 
propre; & je ne doute pas, telle que 
ſoit ma deference pour Popinion de plu. 
ſieurs gens d'eſprit qui ne font pas ac. 
cord avec moi ſur ce ſujet, que ces deux 
Tribunaux, Yan comme Cour de Juſtice, 
autre, comme Cour de Juſtice & d'hon- 
neur, ne ſe croyent autoriſes A accueil- 
Ur ſa demande. 5 | 

Vous pretendez &tre une exception à 
fa deſcription generale de ces aventuriers, 
qui, pour eviter le bras vengeur de la 
Juſtice ſur le continent , viennent cher- 
cher un aſyle en Angleterre. Te ne vous 
contredirai pas directement, parce que 
Je wai pas encore d'informations ſufli- 
ſantes à cet egard; mais ſi vous wavez 
pas fui votre Patrie pour crime, vous Pa- 


vez certainement fuie par cette diſpoſition 
vaine, 


* 
vaine, inquiete & turbulente, qui, dans 
un Pays gouvernè comme la France, doit 
vous avoir rendu criminel pour toujours. 
Apres tous les defis que vous faites A 
Monſieur le Comte de Yergennes, qui, ſe- 
lon toute apparence, n'en entendra jamais 


parler, ou qui les mepriſera , vous inſi- 


nuez que vous avez ete ſoupconns d'avoir 
fait des Memoires pour etablir des preten- 
tions embarraſſantes ſur la France. Sou- 
tiendrez- vous que, lorſqu'il vous fut per- 
mis de retourner dans votre Patrie, vous 
ne vous vantates pas que la bontè de Mon- 
ſieur de Yergennes ètoit plus que compen- 
ſee par votre generoſfite A ne pas brouil- 
ler la France & V Empire; & les preten- 
dus avantages que vous avez retires de 
votre ſejour a Bruxelles, ne donnoient-ils 


pas quelque teinte de verite a vos pro- 


pos? Quoi qu'il en ſoit, vous donnites, A 
votre retour à Paris, des marques de vo- 
tre orgueilleuſe ingratitude, & de votre 

I os inclination 


—— . 
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inclination A cabaler. Je ne ſaurois pren- 
dre ſur moi de dire quelles preuves le Mi. 
niſtere de France avoit de votre crime; 
mais aucun de ceux qui vous conngeiſſent, 
ne pouvoit douter de votre diſpoſition à 
le commettre. 

Votre Lettre a Monſieur le Martchal 
de Duras, fi nous en jugeons par les in- 
ſinuations que vous en donnez dans vos 
Memoires , vous auroit procure la Baſtille, 
& meme une punition plus ſevere que celle 
qui vous y aete infligee, dans tout autre 
Pays de I Europe. Car je vous repete, ce 
que vous ſemblez ignorer , quoique vous 
ecriviez des Annales inſtructives, qu'il neſt 
pas de Royaume dans le monde, ou un 
Libelle contre les perſonnes qui, par hé- 
ritage ou election , ont une part au Gou- 
vernement de la Nation, ne fat puni avec 
plus de {everite que vous ne avez ete à 
la Baſtille, meme en ſuppoſant la verite 


de vos declamations, 
Quoique 


(C37 ) 


Quoique vous affectiez de couyrir du 
voile du myſtere, & d'une apparence hy- 
pocrite de génèroſité, votre affaire avec 
Monſieur le Marechal de Duras , vous 
avouez que vos reflexions inſultantes ſar 
la deciſion d'une cauſe particuliere, tom- 
boient ſur les Juges. 

Par cette circonſtance, il devient neceſ- 
faire de renvoyer A votre Lettre de 1777 , 
à Monſieur le Comte de Vergennes , pour 
montrer ( ſi ce que J'ai deja dit weſt pas 
ſuffiſant, ) avec quelle indignitè vous trai- 
tez ces corps reſpectables, A qui le Roi 
de France a confie l'adminiſtration de la 
Juſtice. 

Dans b'avertiſſement de cette Lettre, 
page 15, on lit ce qui ſuit: 

» Les Tribunaux ont promis, ou ſont 
„ convenus de wecouter aucune de mes 
„demandes, en quelque genre que ce ſoit. 
„Ils condamnent toutes les parties aux- 
„ quelles on peut ſuppoſer que je prends 

C 3 2 O 


Vice-Chancelier & Garde- des- Sceaux, 


(38) 


„ou que j'ai pris quelque intèrèt. Depuis 


ſix mois, il s'eſt encore paſle, dans ce 
genre, des ſcenes ſcandaleuſes, dont la 
Juſtice ne rougit plus“. 

En parlant de Monſieur de Miromeſnil, 


dans la 10. Note de votre Lettre, page 
50, vous vous exprimez de la maniere 
ſuivante: 


„ Monſieur de Miromeſnil a abuſe de fa 
place pour étouffer mes repreſenta- 
tions, pour m'enlever les moyens d'ar- 
mer la Juſtice, pour faciliter a mes en- 
nemis ceux de me depouiller de mon 
etat, de ma fortune, de mon honneur, 
autant qu'ils Pont pu. 
„Cet abus ſeroit à peine croyable, 
meme de la part d'un Militaire, vieilli 
dans le deſpotiſme de ſa profeſſion, ac- 
coutume A croire qu'il n'y a pas d' au- 
tres principes dans le monde que le 
commandement & Vobtifſance. Mais 
„ quꝭeſt · il 


(39) 


„ qu'eſt - il de la part d'un Homme de 
„Robe, charge ſpecialement du depot des 
| „ loix, conſtituè leur gardien, nomme 
, par le Prince pour repondre aux peu- 
„ ples de leur obſervation, & choiſi pour 


„etre le guide comme le modele des 


, Tribunaux 2 

Apres cela, quelque celebrite que vous 
aichiez, juſqu'A vous mettre au- deſſus 
des Gerbier & des Target, & à vous croire 


en etat de faire les Memoires les plus ſages 


& les plus convaincants (1), pouvez-vous 
ſuppoſer que Pon put tolerer votre audace 


dans aucun pays du monde? Effayez-le , 


dans le moindre degré, ſur les Commiſ- 
ſaires 


(1) Voyez VAvertiſſement qui precede la Lettre 
a Monſieur le Comte de Vergennes, où Monſieur 
Linguet , apres avoir dit qu'il avoit ete nomme Avo- 
cat pour le Chevalier de Bellegarde , ajoute : » Tai 
» fait pour lui le Memoire le plus ſage peut-?tre 


» & le plus conyaincant qui ait été donné “. 
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ſaires actuels, charges des Sceaux , ou 
meme ſur les Juges d' Angleterre , & vous 
verrez comment ils vous traiteront, [ls 
ne procederont pas contre vous ſuiyant 
les formalités ordinaires ; ils ne vous don- 
neront pas les moyens , qui paroiſſent {i 
fort de votre got, d'&tre convaincu , jugs 
& puni ſelon la loi. Leur volonte ſeule 
ſera la loi par laquelle vous ſerez con. 
damne. Ils vous contraindront A compa. 
raitre en perſonne deyant eux, & vous 
feront renfermer , en punition du mepris 
que vous leur avez temoigne , dans une 
priſon où la table de la Baſtille ſeroit un 
luxe, & oli vous aurez A regretter la pro- 
menade de ce chateau, ſans avoir 1a perſ- 
pective d'y voir des Dames aller au bain 
en deshabille. Il y a plus: vous demeu- 
rerez dans cette priſon ſans aucune poſ- 
ſibilite d'en ſortir, juſqu'à ce que le temps 
ait ſuffiſamment dompte votre impetuoſite 
ſatyrique, & que par la patience , Vhu- 

milits 


(41) 
milite & le repentir , vous vous ſoyez 
rendu digne aux yeux de ceux que vous 
avez offenſes , d'@tre elargi & rendu A la 
ſociete. 

Une aſſemblee des moindres Commiſ- 
ſaires de Police en Angleterre, vous fe- 
roit punir, fi vous la traitiez avec la m&- 
me indecence que vous avez trait6 le Par- 
lement de Paris, Vous appellez le Corps 
des Avocats , une bande d'aſſaſſins en 
robe, pour avoir exerce leur droit en 
rayant du Tableau, conformement à Pu- 
ſage & à la pratique des Corps qui ſe 
gouvernent par des regles etablies d'un 
conſentement commun, un membre qui 


ne youloit en reconnoitre aucune (1). En- 
ſin, 


e — 


1 


(1) En Angle terre, le Corps des Avocats eſt com- 
poſe des perſonnes les plus reſpeQables par leur 
naiſſance, leur fortune, leur Education & leurs ta- 
lents. Il eſt diviſe en quatre ſocietes, dont chacune 
prend ſon nom du lieu de ſa reſidence, ſayoir : In- 


ner 


(42) 
fin, il n'eſt point d'ordre, de rang, de 
dignite, de coutume, d'inſtitution, ni de 
| caractere 


Pp 


1 
ä 2» 


ner Temple, Middle Temple, Lincolns-Inn , & Grays- 
Inn, que l'on appelle Hoſpices de la Cour ( Hoſ- 
pitia Curie, par la raiſon que les Etudiants y vi- 
vent durant le temps neceſlaire pour prendre les 
grades qui les rendent capables d' tre admis, ou, 
ſelon leur langage, appelles au Barreau. Ces ſocie- 
tes , qui ne font pas des corporations, ſont gouver- 
neces par des Réglements faits d'un commun conſen- 
tement, qubils appellent Regles ou Ordonnances, & 
qui ont force de loi. Ils choiſiſſent d'entre les an- 


ciens, des Maitres , des Gradues , & autres Officiers, 


qui font inveitis du pouvoir de regler & conduire 


les focietes en tout ce qui concerne le bon ordre, 
le gouvernement, Phonneur & le bien-etre du Corps 
des Avocats, & ſont ſoumis a la viſite des Juges. 
Ils ont des falles publiques pour les exercices,; les 
legons & les theſes, auxquelles les Etudiants font 
obliges d'afſiſter pendant un certain nombre d an- 
nées, pour 'Etre admis à prendre leurs grades, & 
etre recus Avocats. Les principaux & les gradues 


ont le droit abſolu & indiſpenſable de juger de la 
1 | capacite 


( 43 ) 


earactere, quelque reſpectable qu'il ſoit, 
qui puiſſe echapper à vos invectives ame- 
| res, 


66 


capacits & du caractere des Etudiants avant qu'ils 
vient admis à prendre leurs grades. Ils ont refuſe 
dadmettre des perſonnes qui avoient accompli le 
temps preſcrit , rempli leurs exercices, & tout ce 
cue Yon exige en fait de capacité, par la raiſon 
quils avoient ſouille leur plume par des libzlles , 
ou dechonore leur état par des actions blamables. 
ls ont chaſſe du Barreau des perſonnes pour avoir 
obtenu leurs grades d'une maniere ſubreptice ; & 
enfin, ils en ont chaſſe qui avoient ete pluſieurs 
annèes au Barreau ſur Vaccuſation que leur conduite 
ktoit contraire aux regles, aux ordonnances & A 
Ihonneur de la ſocicte. Pluſieurs des perſonnes, non 
admiſes ou expulſees du Barreau, croyant que l'on 
zoit commis une injuſtice à leur égard, ſe ſont 
adreſſees en differentes occaſions au Banc-du-Roi , 
pour obtenir que leurs griefs fuſſent redreſſes; mais 
ce Tribunal a conſtamment refuſe d'exercer aucune 
autoritè ſur le Corps des Avocats, & a mème de- 
Care nen avoir aucune. Les douze Juges , pris col- 
kiivement , ayant ete membres d'une ou de quel- 

ques 


—— 
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res, quand ils s'oppoſent A vos vues, ou 


A la vente de vos Annales. Eſt- il donc 
etonnant 


— — —— 


2 


ques-unes de ces ſociètès, & que l'on ſuppoſe par 
conſequent etre plus au fait de leurs regles & de 
leurs conſtitutions, en ſont les viſiteurs, & exz- 
minent les plaintes ou les abus qui peuvent en af- 
fecter le bon ordre, Phonneur & le gouvernement. 
La conduite des principaux & des gradués, tant 


conſtamment fondee ſur les principes les plus purs 


de Thonneur, de la delicateſſe & du zele pour la 


dignitè de la profeſſion, a toujours recu la ſandtion 
& Tapprobation des Juges, toutes les fois que des 
membres refraQtaires leur ont porte leurs plaintes. 
On ma dit que dans le continent N les Corps des Pro- 
feſſions lettrees ſe conduiſent à- peu - près ſur les me- 
mes maximes qu en Angleterre. En ce cas, il reſte 
encore à expliquer comment M. Linguet peut avoir 
Paſſurance de donner au Corps des Avocats de Fa- 
7is la denomination d'une bande d' aſſaſſins en robe, 
pour avoir expulſe & interdit. Ceci eſt à Vunifſon 
de la maniere ſcandaleuſe & groſſiere dont il a traits 
tous ſes ſuperieurs. Si quelque branche de la loi en 


Angleterre avoit le malheur de Sattirer ſon indigna- 
tion, 


(45) 


| ;tonnant que les perſonnes que vous aviez 


alomnièes & inſultèes avec tant dauda- 
de, ayent ſaiſi la premiere occaſion de 
vous plonger pendant quelques mois dans 
un air phlogiſtique; & que pour rallen- 


lentir votre Impetuoſite inquiete & mal- 


fiſante , on vous ait aſſujetti a l'etiquette 
du cabinet? Non, ſans doute, cela ne 
ſeroit pas ètonnant, quand mème on n'au- 
zoit à vous reprocher que les libelles que 
yous vous Etes permis contre toutes les 
branches du Gouvernement. Pour moi, je 


ie doute pas qu'il n'y ait eu des accuſa- 
I tons formelles contre vous, & que vous 
ren ayez eu connoiſſance; mais je me 


reſerve A parler de ceci un peu plus au 

long dans la ſeconde Lettre que j'aurai 
'honneur de vous &crire. 

Vous declarez dans votre Lettre a Mon- 

| ſieur 


1— 


ton, il faut eſperer que ſa bonté ou ſa prudence le 
porteront a nous traiter avec ciyilite & moderation. 


— > 
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ſieur Le Noir, Lieutenant-Géneèrel de po. 
lice A Paris, contre lequel vous épanchez 
egalement votre bile, „ que vous avez 
„jamais entendu vous ſoumettre à au. 
cune eſpece de cenſure; au contraire, 
que vous avez proteſte hautement, que 
vous avez imprime pluſieurs fois, que 
vous rauriez jamais d'autre cenſeur 


OY 
92 
EL 
25 | 
„ que votre propre delicateſſe ” (1). o 0 
ne peut excuſer cette declaration, quien 
ſuppoſant que vous avez le cerveau dé. 
range. Ceſt parce que les hommes ne 
veulent avoir d' autre cenſeur que leur 
propre delicateſſe, que nous voyons, tou- 
tes les ſix ſemaines, tant de victimes ſa- 
crifièes a Tyburn, & tant de faiſeurs de 
libelles, mis au pilori, ou confines dans 
des priſons. Quand un citoyen ſe met au- 
deſſus des loix, il devroit &tre banni de 
la ſociete. Qu'il appelle le principe de fa 

deſobeiſſance, 


— 1 


— 


(1) Memoires de la Baſtille, page 34. 
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deſobeiſſance , delicateſſe , ou avarice, ou 
ambition , ou volupte, c'eſt la meme choſe 
pour l' Etat, dont la ſurete demande qu'il 
ſoit ſacrifié. 

Vous. dites que la Providence vous a 
doue d'une organiſation expreſſe pour ſup- 
porter les horreurs de la Baſtille. Dans 


ce cas, pourquoi blamer le Gouvernement 
Frangois, ou vous plaindre de Vhonneur 


que vous a fait la Providence ? Les Mora- 
vs Methodiftes dont vous devez avoir em- 
prunte cette idée, ſont plus conſequents 
que vous, en recherchant les ſouffrances 
comme des marques de la faveur celeſte, 


| Mais vous paroiſſez diſpole A traiter le 


Ciel comme vous traitez le Gouverne- 
ment de France, les Parlements, & tous 
ceux qui ne ſe pretent pas A vos capri- 
ces. Pourquol wayez-vous pes egaye cette 
partie de votre narration par des reves 
& des viſions celeſtes ? Par-la nous au- 
nions pu ſavoir par quel moyen vous avez 


appris, 


—— ara nas. — evi en AR Aa 
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„ 
appris, concernant la Baſtille, tant de 
choſes que vous navez pas vues, & pour 
leſquelles vous ne produiſez aucune au- 
toritè. Au moyen de ces viſions, on au. 
roit pu Vattribuer a la Providence, auſſi. 
bien que votre organiſation expreſſe. 

Vous convenez (1) que la punition de 
La Beaumelle etoit juſtement ſevere, pour 
avoir dit que la Cour de Vienne &toit 
accuſee depuis long-temps d'avoir tou- 
jours A ſes gages des empoiſonneurs; 
mais vous vous appellez vous-m&me un 
homme innocent, dans le moment mt. 


| me ou vous renvoyez vos Lecteurs à la 
it | Lettre 


(1) Cet Ecrivain, plus qu'indiſcret, avoit oſe, dans 
ſes Memoires de Madame de Maintenon, inſerer cette 
phraſe : La Cour de Vienne, accuſee depuis long- 
temps d'avoir toujours a ſes gages des empoiſon- 
neurs..... Certainement l'offenſe Etoit grave & pu- 

blique. Le chatiment pouvoit ſans injuſtice etre ſe- 
vere, & la reparation eclatante. 


t de 


Au. 
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Lettre que vous evrivites en 1777 à Mon- 
fieur le Comte de Vergennes, & que j'ai 
prouve Ctre le Libelle le plus atroce contre 
les Perſonnes les plus diſtinguees de FEtat. 

Laffaire de Henri IV que vous citez 
par rapport à la Baſtille, ne prouve rien 


pour ou contre Vatrocite de cette priſon. 


Car ceux que Henri VIII d' Angleterre fai- 


ſoit enfermer dans la Tour, preciſement 


ſur le mème pretexte , ne recouyroient 
jamais leur liberté. 

Vous dites, page 52, que le régime 
de la Baſtille eſt horrible; qu'il ne reſſem- 
ble A rien de ce qui s'eſt jamais pratique 
ou ſe pratique aujourd'hui dans le mon- 
de. Pourquoi ce mot reſemble? Etiez- 
vous fatigue de vos fauſles declamations? 


Ou craigniez-vous de haſarder des aſſer- 
tions directes ? 


La deſcription qui ſuit n'eſt qu'une 
declamation , telle qu'on pourroit en faire 


contre toute priſon , dans quelque Pays 
D de 
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de VEurope que ce ſoit, on Von wa pas, 
comme en Angleterre, une loi qui auto- 
riſe les Juges, en vertu de PAdQe de Ha. 
beas corpus, de faire amener devant eux 
les priſonniers, pour juger de la lealits 
de leur empriſonnement , & pour les elar- 
gir ou les renvoyer en priſon , ſelon que 
la Juſtice le requiert. 


Dans le recit romaneſque (vage 63) 
de la mort d'un priſonnier renferme dans 


la chambre au-deſſous de la votre, vous 
vous efforcez de donner A cet evene- 
ment l'air d'un aſſaſſinat. Mais la fauſſeté 
Tſe decouvre ordinairement par l'incon- 
ſequence, Vous ne faites enlever le corps 
que trois jours après les ſoupirs & les 
gemiſſements qui vous font ſoupgonner 

le meurtre. Dites dans votre ſeconde dir 
tion, que c'eſt une faute d'impreſſion, & 
que dans votre manuſcrit il y avoit un 
jour, & non trois. Cela rendra votre hil- 


toriette plus vraiſemblable. 
Apres 
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Apres vous Etre plaint amérement de 
la petite quantite d'aliments que Yon donne 
quelquefois aux priſonniers de la Baſtille, 
ſentant qu'il vous étoit impoſlible de ſou- 
tenir cette aſſertion avec la moindre ap- 
parence de verite , vous inſinuez que c'e- 
toit dans un deſſein meurtrier que Fon 
vous faiſoit ſervir une table abondante (1). 


Cet 
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c 


(1) Il eſt peut · ètre neceſſaire d obſerver ici que 


Auteur a ſu, par une information très-authentique, 


que M. de Launay, Gouverneur de la Baſtille, ayoit 
la conſideration & la bonte d' envoyer tous les jours 
une liſte ou menu a M. Linguet, qui marquoit de 
ſa propre main les articles de ſon got; & qu'il 
Etoit ſi eloigne de fe piquer de philoſophie a cet 
Eégard, qu'il choiſiſſoit toujours les plus friands, & 
en quantite ſuffiſante pour contenter cinq ou ſix 
Epicuriens. Ces menus ont été conſeryes , & ainſi 
les deſirs peu temperants de M. Linguet conſignés de 
ſa main. Un Commiſſaire & un Officier de Police 
qui lui rendoient viſite une fois par ſemaine, par 
des motifs de bienveillance , Etoient accompagnes 

D 2 ordinairement 
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Cet endroit de vos Memoires n'a pas moins 
beſoin de vernis que Phiſtoriette de votre 
empoiſonnement. Cette derniere eſt une 
miſerable invention que je vous conſeil. 
lerois de retoucher , & d'enjoliver par 
quelqu'interpoſition de la Providence. Car 
d'après votre recit , fi Pon avoit eu Vin- 
tention de vous empoiſonner, il n'y avoit 
qu'un miracle qui pitt le prevenir; & pour. 
quoi Dieu wen auroit - il pas fait un en 

faveur 


—— 
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ordinairement d'une douzaine de bouteilles de vin 
de Champagne, de la premiere qualite. Elles ſe yui- 
doient avec beaucoup de gaiete , & l'on finiſſoit tou- 
jours par convenir que le temps ſe paſſoit tres-agrea- 
blement à la Baſtille. Ceux qui avoient occaſion de 
voir M. Linguet, ont remarque neanmoins qu'il pa- 
roiſſoit mepriſer & hair ſes bienfaiteurs, & qu'il 
parloit avec aigreur & cauſticite de ceux qui lui te- 
moignoient quelque complaiſance. Il ne faut donc 
pas S'etonner fi M. de Launay eſt ſi ſouvent lobjet 
de ſa fatyre. | | 


(53) 


A 


faveur dun perſonnage auſſi diſtingue & 


auſſi important que vous? 

L'hiſtoriette concernant le jardin, me 
paroit auſſi ſuſpecte, parce que vous ne 
dites pas comment vous ètes parvenu A 


la connoiſſance des Lettres ſignèes Amelot. 


Si elle eſt vraie, vous aviez donc bien 
des moyens d'information; & dans ce 
cas, tout ce que vous dites de la ſolitude, 
du ſecret, de Fabſtraction, &c. &c. eſt 
abſolument fax. 

Je ſuppoſe que vous n'avez donnè la 
deſcription de la cour dans laquelle il 
vous etoit permis de vous promener, que 


pour faire parade de votre ancienne geo- 


metrie, que vous vous @tes rappellèe dans 
la Baſtille au moyen de vos inſtruments 
d'yvoire. C'eſt, dites - vous, un quarre 
oblong, dont les murailles ont plus de 
cent pleds de haut, ſans aucune fenttre , 
& cependant , ſelon vous , le vent du 
Nord y penetre pendant Phyver, quoi- 
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que Lair ne puiſſe en approcher pendant 
Fete. Vous auriez di dire que quelque 
Miniſtre, quelque Lieutenant-General de 
Police, quelque Gouverneur de la Baſ- 
tille, avoit, par mechancete , fait conſ- 
truire au Nord un entonnoir dans la mu- 
raille, pour y admettre le vent de biſe 
pendant Phyver , & qu'on avoit ſoin de 
le fermer hermetiquement pendant Pete. 

Tout ce que vous dites de la promena- 
de, du cabinet, de Yhorloge, du bain de 
Madame la Gouvernante , de la Religion, 
de la Divinite de la Baſtille, reſſemble A 
1Hiſtoire de Triſtam Shandy, pour affecter 
Fhumanite du Lecteur. = 

Vous dites que la Baſtille eſt devenue, 
en quelque ſorte, Panti-chambre de la Con- 
ciergerie; apparemment, comme les mai- 
ſons en Angleterre, o Von met les de. 
biteurs aux arreéts avant de les conſtituer 
priſonniers. Je puis vous aſſurer que ces 


derniers ſe croiroient heureux, “ils trou- 
volent 


. 
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voient dans ces maiſons les egards que 
ron temoigne aux priſonniers dans la 
Baſtille. : 

Les reflexions que vous vous permet- 
tez contre Monſieur de Sartines, ſont dans 
votre ſtyle ordinaire Cattaquer tous les 
grands hommes. Il n'a eu aucune part à 
votre empriſonnement: ainſi la concluſion 


que vous tirez du traitement d'un priſen= 


nier, accuſe d' eſpionnage, que Vinnocence 


eſt l'objet de la vengeance à la Baſtille, 


& non le crime, eſt ſans aucun fonde- 
ment, quoique cet endroit de vos Me- 
moires ſoit ecrit d'une maniere très-gaie 


& tres-oratoire. 


Le Roi de France eſt le ſeul objet que 
votre prudence vous a force de reſpecter. 
Sa perſonne eſt la ſeule au monde en- 
vers laquelle votre vanite a bien voulu 
condeſcendre A &tre equitable , quoique 


dans ce cas, comme dans tous les autres; 
vous alliez d'une extremite a Pautre. 


D 4 Vous 
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Vous idolfitrez & deifiez Sa Majeſte par 
les plus groſſieres adulations. Vous au- 
riez dit conſiderer votre pretendu carac- 
tere, & la profeſſion que vous faites de 
reſpecter la decence & la verite, Les ver- 
tus reelles du Roi de France n'ont pas 
beſoin d' etre relevees par des titres di- 
vins; ils ne peuvent que deplaire A un 
Prince auſſi ſenſe. 

Quand on compare cette partie de votre 
conduite qui eſt venue A ma connoiſſance, 
& que j'ai foiblement expoſte dans le com- 
mencement de ma Lettre, avec les temoi- 
gnages d' eſtime, de devoir, de loyaute & 
d'attachement que vous donnez à votre 
Roi toutes les fois que vous trouvez à 
propos de le citer, on eſt tres-fonde A 
ſuſpecter la ſincerite de ces profeſſions. 
Le bien- etre & la ſtabilitè du Gouverne- | 
ment dependent beaucoup du reſpect que 
ie Peuple a pour lui. Les grands Officiers 


de VEtat qui compoſent le Miniſtere, & 
les 


1 


les Juges qui forment les Tribunaux, ſont 
revetus par le Roi, de Yautorite la plus 
importante. Les Miniſtres gouvernent PE- 
tat dans ſes Departements interieurs, & 
dans ſes relations politiques avec les au- 
tres Nations; les Tribunanx ſont charges 
de Tadminiſtration de la Juſtice: & per- 
ſonne ne peut ignorer que la confiance 
& la bonne opinion des Sujets ou VPhon= 
neur & Pintegrite des Miniſtres & des Ju- 
ges, ſont abſolument neceſſaires pour par- 
yenir au but deſirè. 

Mais n'avez- vous pas fait tout ce qui 
etoit en votre pouvoir pour aneantir ou 
detruire cette confiance, en expoſant les 
differentes branches du Gouvernement A 
la haine & au mepris public ? Navez- 
vous pas repreſente les Miniſtres comme 
des traitres, des tyrans, & A certains 
egards comme des oppreſſeurs plus into- 
erables que les inſtruments du deſpotiſme 
Turc? N'avez - vous pas accuſe le Vice- 

| Chancelier, 


A 

Chancelier, le Parlement, & les juges, de 
prevarication , & de la plus criminelle 
forfaicture A leurs importantes fonctions; 
d'avoir viole leur ſerment , oublie leur 
devoir , trahi leur honneur , &touffe le 
cri de leur conſcience, & de setre proſ- 
titues comme des eſclayes corrompus & 
mercenaires, toujours diſpoſes a oppri- 
mer les Sujets à la voix des Miniſtres? 
Ne puis-je donc pas dire que vous avez 
employe vos talents A ebranler le Trone 
de votre Souverain? & n'eſt- ce pas- là 
une rebellion indirecte? Ne nous parlez 
donc plus de votre reſpect, de votre ſou- 
miſſion, de votre amour, & de votre zele 
pour lui: de telles profeſſions ne peuvent 
ſervir qu'à vous expoſer au ridicule & au 
mepris , maintenant que vous Etes de- 
maſque. . 3 

Vous vous plaignez, vage 104, d'avoir 
ete force de chercher une tombe parmi 


des ennemis. Ceci n'eſt guere genereux 
a 


m_— % be 
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| x Pegard d'un Pays ol, des le moment 


que vous avez juge à propos d'y aborder 
& dy chercher un aſyle, vous avez ete 


admis à preſque tous les privileges des 


Citoyens, & où l'on mepriſe cette baſſe 
politique, de traiter les individus (non 
armes ) comme ennemis, m&me lerſqu'il 
e en guerre avec VEtat auquel ces in- 
lividus appartenoient avant de paſſer en 


Angleterre. Mais vous, MONSIEUR, vous 
youlez ſans doute vous donner comme 


[individu le plus important qui ait jamais 
aborde dans notre Ifle, & nous faire en- 


; tendre que la Grande-Bretagne, vous con- 
ſiderant comme le genie de la littérature 
& de la politique Franpoiſes, devoit re- 


garder comme ſon ennemi un etre de 


I votre importance. Ceci releve la dignité 


de votre perſonne , & les accents pitoya- 
bles de vos lamentations. 
La difference entre la Tour de Londres 


| la Baſtille , neſt pas telle que vous le 


dites , 
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dites, page 51 & note 22. Les perſonnes 
accuſces ou ſoupgonnees de trahiſon , ſont 
renfermees , à volonte , dans ces deux en. 
droits; & il n'y a point de diffèrence reels 
ou intrinſeque entre la Tour & la Baſtille, 
quant à la maniere dont on y traite leg 
priſonniers. Le Gouverneur de la Tour eſt 
nomme par le Roi en vertu de ſa prero. 
gative royale: il recoit ſes ordres des Mi. 
niſtres; & dans leur execution, il neſt 
ſoumis à Vinſpection ou à Vautorite dau- 
cune des deux Chambres du Parlement. 
La garniſon employee ſous le comman- | 
dement du Gouverneur, eſt ſujette à ſes 
ordres, qui ſont abſolus & deciſifs. Lorſ- 
que des perſonnes ſont envoyees à la Tour 
pour crime de trahiſon contre le Roi ou 
PEtat, le Miniftre qui a ſigné l'ordre de 
leur detention , preſcrit la maniere dont 
ils doivent &tre traites; & ſes ordres ſont 
executes A la lettre. Si le Miniſtre le juge 


a propos, les priſonniers ſont exclus de 
toute 


(6) 

toute communication avec leurs amis ; & 
1a liberte de la promenade , ainſi que Pu- 
ſage des plumes , de Vencre & du papier, 
my ſont pas moins reſtreints qu'à la Baſ- 
tille, Il n'y a point de puiſſance ſuperieure 
4 qui ils puiflent ſe plaindre de leur em- 
priſonnement , ou qui ait le pouvoir d'en 
adoucir les rigueurs, excepte le Miniſtre 
qui a ordonne leur detention , dont la ſe- 
verite a ſouvent coùtè la vie A des pri- 
ſonniers. 

On fait , toutes les ſix ſemaines, A Lon- 
dres , le proces aux priſonniers accuſes de 
| felonies & de crimes qui ne vont pas juſ- 
qu'à la trahiſon. Ils peuvent ſe procurer, 
sils le jugent A propos, avis & Taſſiſ- 
tance de Procureurs & d'Avocats; mals 
il veſt pas permis à ces derniers de plai- 
der pour leurs Clients devant les Juges 
& le Jure : ils peuvent ſeulement les aſ- 
liſter dans les examens pour & contre 


des temoins. Les priſonniers pour trahi- 
ſon 


„ 

fon, ne ſont pas juges ſitôt après leur de. 
tention; mais leur proces reſt pas moins 
certain que celui des autres priſonniers. 
Ils peuvent retenir des Procureurs & des 

Avocats qu' ils nomment d'abord, & que 
la Cour leur aſſigne enſuite pour les ai. 
der, & plaider pour eux. 

Le temps & la maniere de procèder con- 
tre les perſonnes accuſees de trahiſon, 
ſont particulierement limites & regles par 
les Statuts de la 31e. année du regne de 
Charles II, Statut 2, Chapitre 2, & de 
celui de la 20. annee du regne de Gul. 
laume III, Chapitre 3, & pluſieurs au- 
tres. Ces Statuts ſont très. favorables à 
la liberte publique, & ſont regardès par 
pluſieurs comme le boulevard de la conſ- 
titution d' Angleterre, d' autant plus que 
par I Acte du Habeas corpus, de la 31e. an- 
nee de Charles II, il eſt expreſlement de- 
clare que les Sujets ont droit, en pluſieurs 


cas, d'en reclamer les effets; ce qui n. 
toit 
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toit pas avant ce temps clairement de- 
fini par la Loi commune, ni ſuffiſamment 
exprime ou declare par les Statuts. Si 
yous aviez connu ces Statuts , & les Loi#. 
auxquelles je viens de faire alluſion , & 
que vous euſſiez fait voir, avec modęra- 
tion, les avantages qui en reſultent ; ft. 
vous aviez deſigne à un Roi auſſi bon & 
auſſi ſage que Louis X, la maniere dont 
ils pourrolent ètre etablis en France, en 
les conciliant avec les grandes maximes 
du Gouvernement Franfots, votre ouvrage 
elt ete eſtime, quand meme il n'auroit 
pas produit ſon effet. Votre intention au- 
roit juſtifiè vos efforts: mais une invec- 
tive contre les abus de pouvoirs dans les 
Officiers & les Porte-clefs, qui ne reſpire 
que la rancune & la vengeance, & ol 
vous vous jouez ſans ceſſe de la verite , 


ne ſauroit vous faire honneur, ni acce- 


lerer un inſtant Tabolition de la Baſtille. 


Vous repetez dans la note 23, page 130, 
| Paſſertion 
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Paſſer:tion qu'il n'y a jamais eu rien dang 
la monde entier de ſemblable A la Baſil. 
le. Je ne diſputerai point avec vous ſur 
des equivoques , & je ne perdrai pas mon 
temps A diſcuter des points inutiles de 
compiaraiſon. Je me contenterai de vous 
dire q u' il y a eu, & qu'il y a encore, dans 
preſque toutes les Nations de I' Europe, 
des priſons d'Etat, & m&me des priſons 
pour dettes, dont le regime eſt auſſi ſé. 
vere que celui de la Baſtille. 

Je waurai point recours A Vantiquits; 
car, au premier coup-d*ceil , on voit Pah. 
ſurditè de vos aſſertions. C'eſt un fait qu' 
Rome, les priſonniers pour dettes etolent 
conſignes comme une propriete apparte- 
nante à leurs creanciers ; qu ils rayoient 
aucun eſpoir de delivrance , & que quel- 
quefois meme on les faiſoit mourir ſous 
le fouet, ou de faim. 

En preferant les boucheries de Nero 


& de Caligula , & la pratique d'arracher 
les 


8 

les yeux, &c. à la Baſtille, vous don- 
nez dans une abſurdite puerile : c'eſt pro- 
ceder ſur la preſomption que vos Lecteurs 
auront oublie vos Memoires , quelqu'exa- 
geres quils ſoient, en faveur de vos no- 
tes qui en contrediſent les aſſertions. 

Dire qu'en Turquit, le crime & la con- 
viction precedent les ſupplices atroces que 
Yon y inflige, c'eſt fronder la verite de 
la maniere la plus audacieuſe, & abuſer 
de la patience de vos Lecteurs, à moins 
que vous ne ſuppoſiez qu'ils ignorent en- 
tièrement ce qui a ètè publie par des hom- 
mes dignes de foi, concernant ce Pays. 
Des imputations ſuggerees par un motif 
quelconque , ou dirigees par le caprice & 
la vengeance, donnent lieu à ces horreurs; 
& en general, la victime eſt accuſèe & 
ſacrifiee au meme inſtant. | 
on doit plus admirer votre art que vo- 
tre veracite , lorſque Von vous voit paſ- 


ſer ſi legerement ſur les procedes & ſur 
E. les 
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les tortures de PInquiſition. IIs n'ètoient 
point favorables A vos vues, après avoir 
ſi ſouvent & ſi formellement aſſurè, que 
les horreurs de la Baſtille etoient les plus 
atroces qu'il y eùt au monde, 

Dans la 27. note, page 51 » VOUS pa- 
roiſſez tendre tous les reſſorts de votre 
imagination pour conyaincre tous vos 
Lecteurs, que l'on peut faire commettre 
des aſſaſſinats A la Baſtille par la vena- 
litè des Officiers. Je ne doute nullement 
que fi Pon connoiſſoit plus particuliere- 
ment la maniere dont vous avez ete trai- 
te, cette aſſertion ne nous pariit marquee 
au coin de votre ingratitude ordinaire. ſe 
ſais que votre petulance & votre inſo- 
lence furent pouſſees ſi loin, quelque temps 
apres votre empriſonnement , que Fon 


vous crut fou: de-la des reponſes equi- 
voques que Pon faiſoit à vos queſtions, 
& ce peu d'egards que Von eut pour vos 
meſſages capricieux & ridicules. C'eſt a 

cela 


ECO) 
cela que vous devez attribuer les deſa- 


grements particuliers que vous avez eſ- 
ſuyes. Mais quand vous inſinuez une ac- 


cuſation auſſi grave & auſſi atroce que 


celle d'un aſſaſſinat, contre des hommes 


de rang & de caractere, vous devriez aſ- 
ſigner des raiſons plauſibles. La charite 


doit nous faire regarder ces memes rèves 


dbaſſaſſinats, comme les paroxiſmes d'une 
tete derangee : car vous n'aſſignez aucune 
raiſon qui ne puiſſe Sappliquer a toute 
autre priſon , & aux Officiers charges de 
la garde de priſonniers , ſepares de toute 
compaguie. | 

Je ſouhaite, MoNSIEVUR, que tout le 
monde ſache que je hais l'oppreſſion & 
la tyrannie, & que je voudrois en voir 
toutes les eſpeces abolies. Mais je ſuis 
bien convaincu par la lecture de vos 


Mimoires & de la Lettre à M. le Comte 


de Vergennes, que Ton wa rien pratique 
de ſemblable A votre egard; & que, ſous 
| le 


Nene 
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le pretexte de defirer la reforme a 
gime de la Baſtille pour le bien général“ 
vous avez ſaiſi avec beaucoup d'art be, 
caſion de calomnier quelques-unes des 
Perſonnes les plus diſtinguees & les us 
reſpectables en France. 


Je ſuis 8 


8 MONSIE UR 
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TH. E VANS. 


Londres, ce 22 Decembre 1783. 


